
Se souvenir :  
Des aviateurs cormeillais morts pour la France

Le sous-lieutenant André Vicario :  
Portrait d’un aviateur qui repose en terre cormeillaise

Edouard, Lucien, André Vicario naît à Paris le 25 juillet 1894, dans le 
17e arrondissement, au 17 boulevard Haussmann. Sa famille possède 
une demeure à Cormeilles-en-Parisis, rue Froidure, actuelle rue 
Pierre Brossolette au numéro 19. Nous pouvons toujours voir cette 
belle demeure en meulières entourée autrefois d’un vaste jardin, 
maison de villégiature où le jeune homme vient en vacances depuis 
son plus jeune âge.
À la fin de ses études secondaires, il est étudiant en sciences. 
Recruté avec la classe 1914, il est déclaré apte au service. Il n’est 
pas mobilisé tout de suite et est placé en sursis d’incorporation.
Ce beau jeune homme au regard clair possède de nombreuses 
qualités qui feront de lui un combattant de talent et un pilote habile 
et courageux.
C’est en août 1916 qu’il intégre le vingtième bataillon de Chasseurs à pied. Mais l’infanterie ne le motive 
guère, il rêve de cette arme naissante qu’est l’aviation qui attire déjà de nombreux jeunes gens talentueux 
et téméraires dont les noms sont passés à la postérité : Guynemer, Rolland Garros, Fonck, Ball, ….
Et chez les Allemands, le baron rouge Manfred Von Richthofen et son frère Lothar, Immelmann, 
Boelcke, Goëring, …

Une passion pour l’aviation 

Il se porte volontaire pour être élève pilote et suit sa formation à Étampes où il obtient son brevet sous 
le numéro 280 le 10 novembre 1916.

André Vicario rejoint le terrain de Courouvre près 
de Commercy en février 1917 comme simple soldat. 
L’année 1917 est décisive pour révéler sa compétence 
et son audace. Il effectue de nombreuses missions 
dans le secteur de la Meuse en présence de son 
équipier observateur le lieutenant Furiet. Leur 
aéronef est un Farman F 40 avion affecté à la 
reconnaissance.
Cet avion est un appareil biplace équipé de deux 
moteurs Rhône de 80 chevaux. C’est le premier 
bimoteur employé en opération. À son arrivée au front 
en 1915, il est considéré comme un engin redoutable 
en raison de sa maniabilité. Il reste longtemps en 
service pour l’observation et est également utilisé 
par l’Angleterre et l’Italie : 1318 appareils de ce type 
sont construits. Le pilote est généralement un sous- 
officier et l’observateur un officier d’active.
Caractéristiques de l’engin : envergure : 17,20 m ; 
longueur : 7,16 m ; hauteur : 2,6 m ; poids au décollage : 
 1330 kg ; vitesse maximale : 130 kms/heure ; plafond 
opérationnel : 4300 m ; autonomie : 3 h 30 ; armant 
une mitrailleuse et 113 kg de bombes.

Photos d’Edouard Vicario et de son observateur le lieutenant Furet 
Collection Vieux Cormeilles Don de la famille Vicario 

Portrait tableau couleur de Vicario 
( collection Vieux-Cormeilles don de la famille  Vicario)
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De nombreuses distinctions et une vie inachevée

Le 4 juillet 1917, il obtient sa première citation à l’ordre du trente et unième corps d’armée : « Eut à 
livrer de nombreux combats, notamment les 6 avril, 30 mai, et 3 juin 1917. Dans cette dernière journée, 
seul contre deux avions ennemis supérieurement armés, a livré deux combats et grâce à son habileté 
et son sang -froid a permis à son observateur de mettre en fuite les assaillants ; a ramené l’appareil 
criblé de balles ».
Prenant toujours un maximum de risques, il est contraint d’atterrir le 18 octobre, il repart sur un autre 
appareil mais, blessé, il doit à nouveau revenir au terrain. Sa conduite héroïque lui vaut, le 5 novembre, 
une deuxième citation, l’attribution de la croix de guerre avec palme et la médaille militaire.
En avril 1918, il est proposé au grade de sous-lieutenant :
« Jeune, ardent, vigoureux, l’adjudant Vicario est un pilote de tout premier ordre. Il compte plus de 173 
heures de vol au-dessus de l’ennemi. Deux fois cité à l’ordre, blessé en combat aérien, il est animé d’un 
fanatisme et d’un esprit militaire remarquable. C’est en outre un gradé pourvu d’une forte instruction 
générale et d’une parfaite éducation. La proposition pour le grade de sous-lieutenant me paraît tout à 
fait légitime ». Il sera nommé à ce grade le 31 mai 1918.
Le premier juillet, il obtient sa troisième citation signée du général Gouraud pour la réussite d’une 
mission très importante d’où il ramène une fois de plus son avion hors service.

Mais la chance va tourner. Le 6 octobre 1918, au cours d’une 
mission d’accompagnement de l’infanterie où, comme de 
coutume, il prend des risques insensés, son appareil est 
abattu à proximité de Pont-Faverger au nord-est de Reims.
Le 25 novembre, il obtient à titre posthume sa quatrième 
citation à l’ordre du quatrième corps d’armée. Il est 
également fait Chevalier de la Légion d’Honneur à titre 
posthume.

À à peine 24 ans et à quelques semaines de l’Armistice 
du 11 novembre 1918, il quitte une vie pleine d’espoir et de 
promesses, laissant sa famille anéantie par ce deuil cruel.

Dans un premier temps enterré par ses camarades d’armes 
au cimetière de Pont-Faverger, il sera ensuite inhumé dans 
le caveau familial du cimetière ancien de Cormeilles-
en-Parisis. Il y repose en paix pour l’éternité à côté des 
autres fils de Cormeilles morts pour la France lors de cet 
effroyable conflit.
Cormeilles, village auquel lui et les siens étaient très attachés 
qui deviendra prématurément sa dernière demeure.

C’est avec beaucoup d’émotion que les Musées Réunis ont 
retracé son histoire grâce aux documents d’époque donnés 
à l’association du Vieux Cormeilles par un de ses neveux :  le 
Dr André Vicario, Cormeillais, ancien conseiller municipal, 
fils de Pierre Vicario lui-même mécanicien sur les avions 
durant la Grande Guerre et affecté à la même escadrille 
qu’André, son frère et chevalier du ciel trop tôt disparu.

Photo d’un des accidents du Sous-Lieutenant Vicario
(collection Vieux Cormeilles don de la famille Vicario)

Faire-part de décès du Sous-Lieutenant Vicario
(collection Vieux Cormeilles don de la famille Vicario)

Photo des obsèques du Sous-Lieutenant Vicario
(collection Vieux Cormeilles don de la famille Vicario)
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le sergent André Roberty et le caporal Louis Ferrier

André Roberty 
André naît à Cormeilles le 17 octobre 1894 
au 25 rue Thibault Chabrand où réside 
sa famille.

Son père Julien est commerçant, aisé, propriétaire 
d’une fabrique de perles de verre dans cette ville. André 
sera employé à la Banque de France. Il est incorporé 
au début de la guerre au 39e régiment d’infanterie.
Un extrait du discours de M. Hilaire Lambert, premier 
adjoint au Maire de Cormeilles durant la Grande 
Guerre prononcé à l’occasion des funérailles de notre héros, relate son parcours de combattant :
« André Roberty, avant même qu’il fut question de la guerre avait tenu à s’entraîner en vue du service et 
il avait été un des plus assidus au cours de préparation militaire ; en septembre 1914 alors que la situation 
est si critique il part comme tous nos jeunes français plein d’enthousiasme. Au bout de quelques mois il 
est caporal, se fait remarquer par son zèle et son courage, il va passer sous-officier, lorsque dans un des 
terribles combats livrés sur l’Aisne au printemps 1915, il tombe littéralement couvert de blessures. Sa belle 
conduite lui vaut la croix de guerre et la médaille militaire avec la citation suivante : Roberty André d’une 
grande bravoure, a donné l’exemple du devoir en restant à son poste malgré un violent bombardement, 
et ne l’a quitté qu’après avoir été atteint de nombreuses 
et graves blessures. Vous vous rappelez, Mesdames et 
Messieurs quelle émotion nous étreignait tous, son pauvre 
père et nous-mêmes, à la suite d’une prise d’armes sur 
notre place, lorsque le colonel d’un régiment voisin vint 
lui donner l’accolade et épingler sur sa poitrine l’insigne 
des braves. Notre jeune caporal après quelques mois 
d’hôpital était guéri de la plupart de ses blessures mais 
restait estropié de l’avant-bras droit, avec une main inerte. 
Il aurait pu sans doute se faire réformer et reprendre sa 
vie tranquille d’avant-guerre ….. »

Mais il veut guérir tout à fait et grâce à un traitement 
lourd et beaucoup de patience et de persévérance il 
va recouvrer l’usage de sa main.  Il deviendra apprenti 
pilote puis, une fois son brevet obtenu, deviendra 
instructeur C’est lors d’un cours avec un de ses élèves 
qu’il perdra la vie à 22 ans lors d’un stupide accident d’aéroplane.

Ses obsèques auront lieu à Cormeilles en l’église Saint-Martin le 2 juillet 1917.

Photo d’un bi-plan de reconnaisance Farman F40
(collection Vieux Cormeilles don de la famille Vicario)

Faire-part Décès André Roberty source Archives municipales de Cormeilles)

Fiche de recensement militaire 
 source Archives municipales de Cormeilles)



Deux autres héros Cormeillais pilotes  
de la Grande Guerre : le sergent André Roberty  

et le caporal Louis Ferrier

Louis Cyprien Ferrier
Louis Cyprien naît le 1er juillet 1897. Fils d’Antoine Ferrier, 
facteur à Cormeilles-en-Parisis et d’Anne Rochet, sans 
profession, résidant au 30 boulevard de la gare en notre 
village. Le jeune Louis est recensé en 1917. Sa fiche de 
signalement nous décrit un homme blond aux yeux 
verdâtres avec une petite bouche et des lèvres minces 
et présentant une fossette au menton. Il maîtrise la 
pratique de la bicyclette ce qui est indiqué dans sa fiche 
militaire. Il trouvera une mort accidentelle lors d’un vol 
d’entraînement le 30 janvier 1917 au lieu-dit « Le fossé 
Genest » sur la commune de Montagny-Sainte-Félicité , 
département de l’Oise.

Son centre d’entraînement était celui du second groupe 
d’aviation des divisions vouées à cette mission.
Une fois de plus la mort du Caporal pilote Ferrier 
laissa une famille dans le deuil et le désarroi auxquels 
viendront s’ajouter des difficultés matérielles en raison 
de la modeste situation de son père facteur âgé de 57 
ans au moment du décès de son fils.

La mort a à nouveau pris dans ses filets un jeune 
homme de 20 ans conquis comme ses camarades pilotes 
Cormeillais par cette arme nouvelle et dangereuse 
qui attira de nombreux jeunes gens lors de son 
développement durant cette Grande Guerre .

C’était une arme dans laquelle les pilotes, chevaliers 
des temps modernes, avaient des carrières de courte 
durée à quelques exceptions célèbres.

Pour mémoire,
•	en 1914 : 134 hommes sont capables de piloter un avion en France 
•	en 1918 : ils seront près de 7 000 

Et en quatre ans la France a construit 41 500 aéroplanes.
Cette guerre connaîtra le début de l’aviation comme arme offensive et le développement sans 
précédent qui continuera tout au long du siècle avec l’invention d’avions et d’équipements de plus 
en plus sophistiqués.
Ainsi celui qui possédera la maîtrise du ciel, dominera la majorité des conflits des 20e et 21e siècles.

Photo d’un bi-plan de reconnaisance Farman F40
(collection Vieux Cormeilles don de la famille Vicario)

Copie de la lettre à la famille annonçant le décès 
 source Archives municipales de Cormeilles)

Fiche de recensement militaire 
 source Archives municipales de Cormeilles)
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Le bilan humain de Cormeilles-en-Parisis

Nombre de morts pour la France 1914-1918 par quartier à Cormeilles-en-Parisis 
192 poilus cormeillais ne reviennent pas au pays soit 6 % de la population.

Grande Rue  
et haut de Cormeilles :  

86 morts

Carrière  
et Route d’Argenteuil : 

22 morts

Quartier de la Gare et 
Route Nationale :  

25 morts

Source Archives municipales les chiffres ont été 
établis en fonction des adresses connues des poilus 
demeurant sur le territoire Cormeillais 



L’essor de la Société Lambert après 1918

Hilaire Lambert au service des Cormeillais

Durant la guerre, alors que ses fils dirigent l’entreprise, Hilaire Lambert, 
Adjoint au Maire de Cormeilles-en-Parisis, administre la commune. 
Il lui faut annoncer les décès aux familles, instruire les demandes de 
pensions des veuves de guerre ou de secours pour les prisonniers en 
Allemagne, ou encore recenser les réfugiés des régions sinistrées. 
Quand ce n’est pas accueillir chez lui des soldats convalescents. Aux 
élections de 1919, âgé de 73 ans, il ne renouvelle pas son mandat. 

Un devoir de mémoire

A l’issue de la guerre de 1914-1918, 63 morts sont recensés au sein de la 
Société Lambert. 45 d’entre eux sont cormeillais et représentent 30 % des 
morts de la commune. 12 autres étaient employés sur d’autres sites. De 
récentes recherches ajoutent une quinzaine de noms à ce triste bilan.

Une nouvelle main-d’œuvre

Les soldats démobilisés retrouvent leur emploi. Les réfugiés à Cormeilles, dont beaucoup avaient trouvé du 
travail et un logement chez Lambert, repartent progressivement. Le nombre a culminé en décembre 1918 
avec 392 personnes dont 13 % de Belges. Pour pallier le déficit démographique, les frères Lambert font appel 
à l’immigration, intérieure avec les Bretons, mais aussi européenne avec notamment des Polonais. Une main-
d’œuvre chinoise est également embauchée, issue des travailleurs venus en France pendant la guerre. 

Des matériaux pour reconstruire le pays

Très vite, l’entreprise emploie 1 000 personnes dans ses 
différentes usines et dépôts, et accroît son matériel. La 
demande en matériaux est forte pour reconstruire les 
régions dévastées et accompagner l’expansion de la 
région parisienne. Afin de réunir de plus amples capitaux 
et développer son activité, la Société Lambert s’ouvre en 
1921 à des actionnaires extérieurs à la famille.

Le développement industriel

Le site de Cormeilles poursuit sa modernisation. Il est en 
mesure de produire 500 tonnes de plâtre et 100 tonnes 
de briques par jour au début des années 1920. Les briqueteries de Choisy-le-Roi (Seine) et de Nogent-l’Artaud 
(Aisne), et l’usine à chaux de Marseilles-les-Aubigny (Cher) intègrent la Société Lambert en 1922. Une nouvelle 
plâtrière est créée à Vaujours (Seine-et-Oise) en 1923, en attendant la cimenterie de Cormeilles en 1931.

Le bilan de la guerre

Hilaire Lambert (1846-1928). Coll. particulière.

Ouvriers de la carrière de Cormeilles avec parmi eux des Chinois,  
années 1920-1930. Coll. Musée du Plâtre. 

Vue aérienne des usines et de la carrière Lambert de Cormeilles, 1922.  
Coll. Musée du Plâtre.

Grande plaque de marbre placée dans le hall d’entrée des bureaux de l’usine de 
Cormeilles, aujourd’hui conservée aux Musées Réunis.

Petite plaque avec palme en bronze déposée sur chaque tombe des employés 
Lambert au cimetière de Cormeilles.


